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Be Slavisinc
AU POINT DE YUE POLONAIS.

Gr&ce a la m arche incessan le  el p rogressive  de l’hum a- 
m ie et d e sp eu p le s , le d ix -neuv iem e siec lea  vu  le slavism e 
passe r, comm e on dit, a l’dlat de f a i t  a c c o m p li : fall nou­
veau , in a tlendu , qui p esera  d ’un poids im m ense dans les 
deslinees de 1’E u rope  et d u  m onde en tie r. C ar ce n ’esl plus 
un E la t, une nation , un peuple isolś qui p rend place dans 
la g rande familie d es  nations civ ilisees, c ’est loute une race 
d hom m es de mem e orig ine, de moeurs a peu p res  iden- 
liques, qu i a rr iv e  ii sa m aturiló  h isto rique, a son develop- 
pem ent necessaire , qui se pose m ajeslueusem enl en face 
des vieux em pires.

A ussi depuis quelque tem ps, (ous les esp rits elevds, po- 
liliques, d ip lom ates, h is to riens e tpog tes, s’en preoccupent- 
ils vivem ent. Le slavism e est devenu  une rćaliló  avec !a- 
quelle il faut ddciddm ent com pter. Les un s s ’en  eflrayenl, 
les au lres s ’en eonsolent : les un s y voient avec te r re u r  la 
dom ination des B arbaras en E urope, les au lres  une regene­
ra tion  des moeurs el do la civilisation occidentale; tous 
s ’accorden t a y  reconnaitre  un dvdnem ent h is to rique d ’une 
porlde incalculable. C’est cette puissance collective de toule 
u n e  race  d’hom m es, forte de pres de cent m illions, qu ’on 
dśsigne du  nom  de pa n sla v ism e .

Mais cet ensem ble  u n ita ire  du slavism e, chacun lo co m - 
prend  a sa  m anibre , e t l’envisage sous des aspects a p a r t , 
bien diffórents les uns des au lre s . N ous trouvons su r ccs 
diffbrenles significations du panslavism e, dans la G azeta  
p o lsk a  de Pozen, du  mois d’avril d e rn ie r, d eu x  arlicles rd - 
digds avec beaucoup de talent et une critique des plus judi- 
cieuses, q u o iq u ep eu  orig inate , pu isqu’elle n ’est, pour toute

la conduite  e t le fond des iddes, qu ’une  reproduction  trb s- 
fidbled’un  article assez long, p a ru  dbja le 23 dbcem bre 1849 
d an s n o ire  feuilie, sous le titre  : Couvs de li t td r a tu r e  
s lave  au college de F ran ce , leęon d ’ou vertu re  su r  les 
tr o is  p a n sla v ism es  , ru sse , au tr ich ien  e t po lon a is.

Done, conform dm ent a son modele, l ’a u teu r exam ine en  
ddtail la situation  de ces trois panslavism es depu is q u ’ils 
sont cn lutte ouverle, e’est-a -d ire  depuis la rdvolution de 
fevrier. Longlem ps on n ’av a it connu q u ’un  seul pansla­
visme : e’elait le panslav ism e russe. D ans le co u ran t de 
i’aniiee 1848 ap p aru l le panslavism e austro-bohdm e, concu 
au Congrds s lave  de P j'ague, et qui attejgnit son point cu l­
m inan t a la diete de K rem sier. Le general D em biński et 
au lre s  chefs polonais, en allant en H ongrie com battre  a  la 
fois l’A utriche et la R ussie, et les deux  panslav ism es qui 
em anent deces deux puissances, se constitubren t les o rg a -  
nes d ’un troisiem e panslavism e quo nous avons appele 
p an slav ism e p o lo n a is — Chacun de ces tro is panslav ism es 
cherche natu re llem ep t un point d ’appui sansleque l son i n ­
dependence ou celle de la Slavie devient im possible. Cet 
appui, les uns le tro u v en t dans la R u ssie , les au lres  dans 
YAutricJie, les troisibm es dans l’idde p o lo n a ise  d ’une 
S lavie fibre, nouvelle, indbpendanle, appuybe su r  la  civili­
sation occidentale, et conslituće en une  fbdbration de tous 
les peuples slaves, qui conservera ien t leu rs  m oeurs, leur r e ­
ligion, leu r nationality parlicuU bres, tou t en s ’unissant en 
u n  tout hom ogene, p o u r g a ran tir  leu r force et leur g ra n ­
d eu r fu tu res.

Le slavism e polonais tro u v a  son point de dópart dans la 
gu erre  de H ongrie  dont l’hero iquearm yereprósen ta it la cause 
de la libertó  e t de l’independance nationale contre l’absolu-



iismeh'istorique des Habsbourg en Aulricke et des Romanof 
en ftloscovie. La politique des prem iers panslavistes (ceux 
de la Russie), dtait'tres-sim ple et facile, m aisterrib le dans 
ses consequences. Au contraire, la politique des sbm stes 
bohdmes et polonais elail difficile, pdrilleuse, mais glórieuse 
et emancipatrice. Les Bohdmes voulaient employer 1’Autriche 
pour dcraser l’opposition anti-slave des Maghyars et des 
Allemands, sanś p our cela se servir en rien de la Russie. 
D’un au tre  cóte les Pofónais s’appuyaient su r la Hongrie, 
pour deraser avec son aide la politique anti-slave de l’A u- 
triche a llem andeetde  son allide la Russie. — Les Bohdmes, 
en soutenant la cour et le.pabinet d’Aulriche, croyaient pou- 
voir faire de l’A utriche un empire slave. Les Polonais, ne 
parlageant pas cetle croyance, espdraient, en secourant les 
Hongrois, renyerser le gouvernement d’Aulriche, avec son 
machiavdlisme traditionnel,

Malgrd la protestation et les attaques des deputes bo­
hdm es,la politique des Polonais en Ilongrie n ’dtail pas anti­
slave. Le gdndral Dembenski et tous les autres Polonais 
travaillaient au rapprochem ent des M aghyars avec les 
Slaves. Sice rapprochem ent et la conciliation avaientreussi, 
l’ancien empire d ’Autriche eut eld ru ind ; la H ongrie se fut 
reconstitude sur d’autres bases, e t les natio.nalitds slaves 
auraient dte emancipdes pour des siecles. Malheureusement 
cette grandiose combinaison insurrectionnelle dchoua. Pour 
un pareil panslavisme, les esprits n ’dtaient pas suffisam- 
roent p rdpards: mais il n’en est pas moins le seul qui ait do 
1 avenir, le seul qui soit deslind a renaitre de ses cendres.

M...

J»c I’enscignemcnt de 1’lilstoirc en Autrtehc.

Les organes les plus haul placds des inlerdts nationaux 
en Autriche, Critiquent avec une vive am erlum e la manifere* 
dont 1 histoire continue d’dtre enseignde dans cet empire, 
Malgrd toutes les terribles rdvolutions qui viennent de par- 
courir et de ravager la monarchie de Habsbourg, les pro­
gramm es ministdriels, comme on s a i t , trds-ddtailles, im- 
posds aux professeurs pour leurs cours pubiics dans toutes 
les hautes dcoles, sont restds ju sq u ’a ce jour compldte- 
m ent les mdmes qu’au temps de M. de Melternich.

D’histoire gdndrale du monde a un point de vue inddpen- 
dant, de philosophic de (’histoire proprem ent dite, il n’en 
existe pas trace dans les universitds aulrichiennes. L’uni- 
que point de ddpart est la maison de Habsbourg. « Lorsque 
Dieu eut ci'dd le monde, dit a ce sujet la Sud-S law ische  
ze itu n g , le ndant et le chaos rbgnaient sur la surface de la 
lerre, jusqu’a ce qu’arrivat l’annee de grace 1526. Alors, 
de la confusion des dldments sortit un homme el un empire 
predestines. Mais cet empire blait sans nom : on ne con- 
naissait encore 1 Autriche que comme un grand-duche. Le 
bonnet archiducal ddrobait la majestd des chefs de cette 
maison, qui, pour se rehausser, se faisaient appeler en E u ­
rope rois de Bohdme et de Hongrie. Ce ne fut qu’en 1806 
qu’on coalmenca a leur rendre justice. Enlin, quarante-
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qualre ans plus tard, la Reichs ze itung  autrichienne apprit 
a tous les peuples btonnes de l’em pire, qu’eux-mdmes,avant 
la grande annee 1526, n ’avaient eu qu’une existence fan- 
(astique. Ainsi, d ’aprds cet organe de la cour, la Pologne 
jusqu’en 1773, Venise jusqu’en 1797.,n’auraient eu aucune 
histoire, et leurs annales ne com menceraienl qu’au mo­
m ent nu'me oil ces glorieuses republiques cesserent d ’exis- 
ter politiquemenl. ^  : '

« La Reichs- seitung-afxrait- elfe la pretention de nous 
faire eroire que la Bohdme etait ddja une province au tri­
chienne avant 1621 ; que fa Hongrie dlait aussi elle au tri­
chienne avant 1818? Ce m oniteur de la cour, s’il voulait 
dtie Consequent, devrait au contrairo avouer que c’est sa1 
patrie autrichienne qui ju squ’a present n ’a pas eu d'his-
toire, et dont on ne peut savoir si elle en aura jam ais........
Comment ce journal, renseigndde si haute source, explique- 
t-il la guerre hongroise, 1’insurreclion vbnitienne et lom- 
barde, le congres slave et la tenace fiddlitd des Slaves seuls 
a la cause- de l’em pire, malgrd la defection de tous les au- 
tres peuples? Expliquera-t-on ce phenomene par les bien- 
fails et les faveurs toutes parliculieres dont les Slaves 
avafent etd combles par le cabinet de Vienne avant 1818? 
Qui oserait m entir ainsi a 1’histoire contemporaine?

« Si l’organe du cabinet entend par histoire indigene 
1 histoire de la bureaueralie, des finances et de la banque- 
route autrichienne, il est certain que de pareilles choses ne 
s expliquent qu en parlan t du centre mdme de l’em pire, et 
en faisant abstraction totale des nationalildś. Mais le jo u r­
nal privildgid no doit pas oublier que l’histoire adm inis­
trative d’un E tat n ’est pas I’Histoire entiere de cet E ta t; 
que la science historique a ccssd do nos jours d ’dtre 
une science de blasons el do dynasties; qu’elle ren- 
ferme l’dtifde sous toutes ses faces de la vie des nations. 
Vouloir nier la vie des peuples serait une velleite sterile. 
O utre ses bureaucrates, 1’Autriche comple encore 37 mil 
lions de citoyens, qui tous ont un passe national, et font 
rem onter leur origine et leurs traditions bien au-dela de 
I’annee 1526. Toutes les gazettes officielles du monde 
ćchoueront dans lours tentatives pour Otouffer parm i ces 
populations le sentiment de leur individuality nationale. 
Croit-on qu’ilsuffira d ’un dO creldum inistre de 1’instruction 
publique, pour qu’on cesse d ’btudier en Bohdme les annales 
tclieques, en Galicie les annales polonaises, en Hongrie les 
chroniques hongroises, el que partout on ne connaisse plus 
qu’une seule histoire, celle du pouvoir central autrichien? 
Espere-t-on qu’en faisant commencer par ordre suprdme 
l’hisloire moderno a 1’an 1526, on transformera par la mdme 
en Autrichiens les Maghyars, les Italiens, les Bohemes? 
Si en 1848 des interdts et des tendances nalionales diverse* 
ne nous avaient pas animes, l’Autriche entiere se serait 
scindde en deux grandes parts, qui sc seraient annexdes 
l’uno au corps germanique, l’au tre a la rdpublique h o n ­
groise.

« C’est la  d iversity  des nationalilds q u ia  sculesauvd 1’em-



p ire ... Mais par la vertu  meme de ces diversitds nationales, 
nous tous, Slaves, Maghyars, Allemands, Italiens, nousne 
pourrons jam ais confpndre noire histoire avec, celle de la 
monarchie autrichienne, C’est folie de lulter sous ce rap ­
port contrę la toule: puissance de la nature . Les empires 
passent, les langues et les nalionalites, une fois arrivees a 
la conscience d ’elles-memes, survivent a toules les con- 
qudtes. »

Etnpport li'iin voyagemr sam* la Jisgm-Slan'le.

a Me dirigeant vers, la Voi'evodie,. je .su is , arrive le 12 
avril dernier sur le torritoire des tdiai&istes, dansce qu’on 
appelait naguere encore le jardtn de la Batchka. Ce jardin 
est devenu m aintenaut un horrib le.ihdatre de devastation 
et de brigaadage. Dos paidouiljes, fortes chacune do cent 
hommes, en parcourent les routes duran t la nu it,‘pourpro- 
teger les habitants contre les troupes erran tes des bandits. 
Du reste un silence sepufcral rdgnc dans les campagnes 
ddserles. Les belles rangdes d ’acacias qui bordaient la route, 
sont ou rasees par le pied, ou mulilees par les coups de canon. 
Les villages incendies renferm ent rarem ent un elre vivant. 
Les villageois viventcatnpes au milieu des champs dans des 
huttes portalives qu’.ils nomment S a la ch i... La rnisere est 
telle parmi les tchaikistes, qu’un vingtiem ea peine de leurs 
champs parait ensemenee. L’incurie des commissaires au- 
trichiens n’a jusqu’ici fait parvenir a ces infortunds que des 
secours inśignifiants. D’apres l’expertise que viennent de 
faire MM. Puffer et Chuplikats, les pertes cohstaldes du 
d istrict des tchaikistes s’elevent deja a trois millions de flo­
rins d ’argent, sans com pter cellesqti’il reste encore a enre- 
g istrer. Pour les relever d’une pareille ruine, l’Autriche a 
fait distribuer parm i eux 50 mille florins, et leur en a  prćtd 
autant sans interet, pour qu ’ils puissent avec cela relever 
leurs villes detruites! Voila un ćchanlillon de la gónćrosite 
imperiale.

cc Cependant la vitalile de la race serbe est telle qu’au 
milieu de toutes ces mishres elle ne cesse de grandir et de 
gagner de l’inlluence sur les peuples qui l’entourent. II y a 
seize ans j’i-nsdrais dans les journaux serbes des notes de 
voyage sur plusieurs villes alors presque entierement ma- 
ghvares. Je parcours de nouveau ces memes villes aujour- 
d’h u i; on y parle serbe partout. Grosz-Betchkerek par 
exem plea subi sousce rapport une complete mdtamorphose. 
Toutes les enseignes desm archands y son tęnlangue serbe; 
et les devantures des magasins sont orneesde peinlures re­
latives a l ’histoirenationale. Le celebre peinlre serbe Daniel 
travaille lui-mdme a ces enseignes patriotiques donl l’une, 
reprdsentant le portrait de K nilchanin, vient d’etre payde 
200 florins, A Sombor, a  Temesvar mdme j ’ai pu constaler 
un mouvement analogue. En quelque lieu que mes affaires 
ou mes pdregrinations me conduisent, j ’acquiers une nou- 
velle preuVe du progres de la race slave. Non, rien n ’arrd- 
tera son expension et le triomphe de son idee. »

Ła Presse Iiigo-Slatc i
ET S E S  PROG RES.

Les journaux patriotiques de la Iugo-SIavie surviyent a 
toules les persecutions. On les dtouffe su r un point, ils re- 
naissent bientdt sur un autre, avec une sdve plus vigou- 
reuso. C’est ainsi qu ’un nouveau journal quotidien, sous le 
litre Iugo-S lavenske novine , redigd par Dyoranitjv vient 
de succdder au S lavensld -iug , dans un esp rit,n o n  moins 
federaliste et liberal,, et avec un format double de celui qii’il 
remplnce, et dont on espdre qu’il saura venger la chute. La 
La maniere brutale et scandaleuse dont 1 e S la v en sk i-Iu g  a 
eld suspendu et aboli, sans avoir subi de condamnation le­
gale, n’a pu encore dire oublide. On sait que le ju ry  croate 
d ’alors s’etail refused  prononcer, jusqu’a ce qu’une loi de 
press'e, nette et precise, existat en Croatie. Pour se venger 
du ridicule fiasco qu ’il venait de subir, le gouvernement a 
suspendu pour un temps indefini cet organe principal de 
I'opposition iugo-Slave; et pourlant la charte octrovee du 
h m ars, qu’on a declaree appliquable a la Croatie, menlionne 
parm i les droits constitutionnels les plus inalienables la li­
berie de la presse. Or, partout ou cette liberte n’est pas 
une sanglante ironie, il est dvident qu’on ne saurait interdirę 
un journal, pas plus qu ’on ne peut (uer un homme, sans 
jugenient prdalable. Le commissaire autrichien pres des tri- 
bunauxcroates, M. Otchitj, comprend autremenfsa,mission.

Au milieu de la ruine univorsefle de (ous les journaux 
centralistes etprefendus conservateurs, qu’on voit en Autri- 
clie succomber les uns apres les autres,. faute d’abon- 
nes d ’une part et de subsides minisldriels d’autre part, 
M. Otchitj , pour relever leso rganesdu  ministdre, n ’imagine 
rien de plus dconomique que de frap.per de mort, sans 
forme de proces, tous les journaux investis de la faveur 
publique. II penśe, avec ses patrons de Vienne, que cebon  
public, pour ne pas mourir tout-a-fait d ’inanilion inteljec- 
tuelle, se resignera a s ’abonner aux feuilles bien gen- 
santes, quand il n’y en aura plus d’autres. Le calcul. s ’est 
trouvd faux : nuile contrainte, qui n ’est que morale, ne 
peut decider un homme a boire un breuvage, quand il le 
croit empoisonne. Au lieu de laisser les feuilles de l’opposi- 
tion s ’entre dechirer el se neutraliser elles-mćmes, les com­
missaires im periaux, en les persecutant avec tant de vio­
lence, ne font que les epurer, rendre leur sdve plusardente, 
et ouvrir de plus belles chances de succds a ceux des 
publicistes slaves, qui osent prendre en Autriche la rude, 
mais glorieuse lache de sauver le principe civilisateur d e la  
nationalite, contre 1’absorption de toute vie par d’etat;

L’ardeur mdridionale qu’on reproche aux Iugo-Slavcs 
prend peu a peu dans cet dtat d ’oppression un  flegme plus 
sur de lui-mdme, et une aversion mieux sentie pour le sys- 
leme oppresseur. Aussi, bien loin que la presse croate et 
serbe perde a tous les efforts tentes pour la baillonner, elle 
s’agrandit au conlraire et gagne en soliditd. Dans les pro­
vinces Illyriennes, proprem ent dites, la politique allemande 
des Autrichiens n obtient pas plus de suedes qu ’en Croatie. 
Exceptd la G ratzer Z e itim g , place de refuge loujours as-
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suree aux slavopkages d llly rie , cofrime I 'Agrarne,- Z e itu n g  
1 est a ceux de Croatie, le reste des journaux qui paraissent 
dans ces provinces, mdmeccttx de langue allem ande, fńcHne 
ceux qui font opposition an slavisme, sont d ’aceoVd pour 
repousser la centralisation germ anique, comni'e destructive 
pur la m onarchie, comme devant ineYitablement aboulir a 
l’intervention russe.

C’est surtout dans la jeunesse des dcoles qu ’on rem arque 
une ardeur extlAme a propager et a defendro la cause du 
fdderalisme et des nationaliles. A Klagenfurt, les etudiants 
du gymnase publient a leurs frais, ct avec le fruit de leurs 
dpargnes, une revue hebdom adaire, sous le litre  d e S la v ia , 
dans laquelle ils, insbretit d ;s appreciations su r l’hislbire 
contemporaine, des proverbes n a tio n au x ,d es chants popu- 
aires, des impressions de voyage et des details topographi- 

ques sur Ieur patrie : le tout d ’apres les formules de gram - 
m aire et d ’orthographe de Malar, qui identifient a peu de 
chose prfes le dialecte Slovene avec la langue serbe.Ces a r ­
ticles, ou respire constam ment un enlhousiasme juvenile 
sont quelquefois dcrits avec un rare  talent.

On nous signale de Laibach une publication analogue, 
qui paraitrait aussi, par les soins des dleves du g ;m - 
nase, quoique avecm oins de regularite, sous le litre Apollo.

En presence de cette fermentation croissante des Slove­
nes, le cabinet imperial s’est cru obligó de leur octroyer, 
dans leur langue, un m oniteur officiel, politique et com­
mercial, qui a commence, depuis avril dern ier, a parailre 
deux fo.s par semaine, a Laibach, ( L i l i a n a ) ,  sous le litre 
L iub lianske no v in e .

La redaction de cette feuille nouvelle et inespdrde se 
trouve confide a un prdtre Slovene, nommd Pototjnik, connu 
Jtisqu a prdsent par son palriotisme, et qui, on l’esperc, 
contmuera de vouer sa p lum da l'ceuvre du rapprochem ent 
et de la fusion de son ididme avec celui des Serbes, ddja 
proolamd partout la sdule.langue lilldraire et nationale des 
Iugo-Slaves. A ujourd’hui, tous ces peoples out adm ira- 
blement compris lan tique proverbe illyrien : K d o r notche 
bi a ta  za  brata, m ora im e ti tudv in isa  za  gospodarka: 
tout fi'drequi se leve contre son frere, aura l’elranger pour 
m aitre P ersonnene peut plus les disjoindre; t’unite de

ours I  T  T  dC leUrS V(EUX 3 araenĆ VatiiLÓ j ,,scIue ^ n s  leurs dialectes, naguere encore si d iffe ren t, si separds les
uns des autres. En ddpit de leurs bureaucrates, leur fraler-
mtd se ten d  au-dela mdme des frontieres autrichiennes, et
ju squau  fond de la Turquie. L ’heure de formation de ce
qu ils appellent leur grand Kolo national, approche de plus

phis p°ur eux, comme pour les Tchekhs et les autres

telle m ,l,rU;he' Gelle monarchie, en effet, renferm e une 
ajon e de Slaves, que, pourvu que l’Autriche sub- 

e enco. e qnelque temps, elle ne peut m anquer de se dd-

" “ 7  “I I " * '“  *  e'le n n fW o  la ,
c est-a-dire fikleraliste. ’

funchre du at mai
A  M O N TM O REN CY

A defaut de nouvelles politiques, dont il y  a disette ab-

solue, les Polohais s ’enlretie'nftent d ’an'nivefshires histori- 
ques qui leur rappellent leur g'loire passdc. G’est ainsi que 
le 21 mai derhier a eu lieu, a Montmorency, pres Paris 
une toUchanle fdte palriotique autour du superbe mausolde 
du podte N ienfhevM , dń au ciseau inspire de son compa-

iole Ladislas O leszcz.nski, et prds duquel s’eleve aussi la 
ombe du gendral Kniazievicz. On sail qu a ces deux tombes 

la pietd polonaise a attachd une fonda.ion a perpdtuild, con­
sistent en aumónes et en messes qui doivent dire dites
plus.eurs fo.s par an, pour les ames de tons les Polonais 
m orts en exil.

C’est en souvenir de cette fondalion, placde par ses au­
teurs sous les auspices du prince Adam Czartoryski, q u a  
eu lieu le 21 mai, a Montmorency, une reunion des nota- 
bihtes polonaises actuellemenl presentes a Paris. L’assem - 
blee complait plus de cent personnes groupdes autour du 
venerable patriarchę de 1 emigration polonaise, du prince 
Adam Czartoryski et de sa familie. Parmi les assistants, on 
dislinguait dcs hommes dont les noms resleront histori- 
ques, lels que celui du comte Zamoyski, et de l’ex-ministre 
hongrois Horvath.

La ceremonie s ’est ouverle dans 1’dglise p a r un discours 
en langue polonaise, de l’eloquent abbd Kaysievicz, qui a 
profondemenl dmu son audiloire en lui peignant, sous des 
trails brulants, toutes les douleurs, mais aussi loutes les 
cspdrances et les consolations divines des proscrits condam- 
nes a achever a I’etranger leur vie terrestre : vie doublement 
orpheline, puisque, isoles loin du sol nalal, ils n ’o n tle p lu s  
souvent m parent h i ami intime pour leur fermer les veux 
et verser une larm e sur leur tornbe.

N O U V E L L E S .
» • ■ '

R u s s i e . T u r q u i e , A u t r i c i i e .

, , f S J0,l';naux offieiels de Poiognc constalent la visite nou - 
f  q ue empereur de Russie fail en re moment a sa fiddle 

ct troisieme cap (ale, Yarsovie. Ils enregis.rent a“ c emnre se 
lent toutes les faveurs que le tsar repand autou,- de lui Pen­

dant ce temps le rpi de Prusse redouble de rigueur contre les

S f e  n  f’f  I? l>lu« en plus dans leur trfste pen.see de ctioisn , s il le faul, 1 autocrate pour vengeur
n n 7 , h f J " SUrgea b0Mlia? uesse '"aintiennent toujours. Ouoi- 
q abandouues de tout le monde, quoique saus artiilerie L  
peuvent encore, par la seule force de leurs a d m S e s  nosi 
lions strategiques, imposer a leurs ennemis.

a ' 116" 3114* <le, 13 Poite avt'c la  petite rdpublique de 
Samos a de nouveau donne lieu a des conflits sanglants dans 
csquels on annonce qne 200 insulaires ^ n t  peri o n sail

puissances'1 o j ^ e , ^ ltulati,0n ga' anbe par les trois grande* 
pi ssances, I ile de Samos doit payer par an a la Porte A00
mil.e piastres seulcmenr. Maisle primal ou president, impro-
prement appele prince de Samos, a illegalement eleve cette
somineau clnlfre annuel de 2 millions de piastres G’est con
tie  cette extorsion d ’impots que les Samiotes protestent par
tous ies moyens, depuis bientót un an. P

— La question religieuse continue de preoccuper virement 
les journaux autrichiens Quant au clerge, il s’emi.resse di"
ou:il o' TA6” '  r ' K re P°SSeSSi0n de ses "ouveaux droits 

, 7  Z T 0n Prive,:,de ,euf« droits civils tout ca- 
confession Poutra pas exiber au besoin son billet de

G y p r ie n  ROBERT.
M onlm arlre , Im p . P IL L O Y  fre rcs  <t com p., boulevard  P iga lo , 48,


